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BEAUJOT9 Roderic P. : Changements dans le contexte f am i l i a l de l ' en fan t 

RÉSUMÉ 

La fami l le a beaucoup changé au cours des derniers s ièc les . La 

" fami l l e t r a d i t i o n n e l l e " é t a i t à plusieurs points de vue une st ructure basée 

sur la parenté p lu tô t que sur l e couple et e l l e serva i t à plusieurs fonctions 

dans la société. El le é t a i t surtout un groupe de t r ava i l dont les membres par­

tageaient les taches nécessaires à la survie et les re la t ions fami l ia les res­

semblaient à des re la t ions de t r a v a i l . Dans ce contexte, la s i tua t ion de l ' e n ­

fant é t a i t précaire pu isqu ' i l ava i t tendance a gêner p lu tô t qu'à contr ibuer à 

la production f a m i l i a l e . L ' i n fan t i c i de et l'abandon éta ient des poss ib i l i t és 

réel les et les soins accordés aux enfants é ta ient souvent inadéquats. La va­

leur de l ' en fan t se rappor ta i t surtout aux contr ibut ions économiques q u ' i l 

pouvait éventuellement f a i r e au p r o f i t de la f am i l l e . 

La " fam i l l e moderne" est p lu tô t une st ructure conjugale qui n'a pas 

tel lement de fonctions dans la société mais qui est devenue plus importante du 

point de vue de la g r a t i f i c a t i o n a f fec t i ve des membres. El le f ou rn i t un sou­

t ien psychologique aux ind iv idus . Dans ce contexte, l ' en fan t occupe une s i tua ­

t i on plus favorable pu isqu ' i l contribue aux re la t ions af fect ives dans la f a ­

m i l l e . On attache beaucoup d'importance à son bien-être au point où la mater­

n i té est souvent vue comme une vocation à p le in temps. Par contre, cette nou­

ve l le a t t i t ude enlève à l ' en fan t une certaine autonomie dans ses a c t i v i t é s . De 

plus, l ' importance qu'on accorde à l ' i n t i m i t é implique que l ' en fan t a de plus 

for tes chances de f a i r e l 'expérience de la séparation de ses parents quand ces 

derniers ne trouvent pas ce q u ' i l s veulent à l ' i n t é r i e u r de la fami l le et d i ­

vorcent a f in de chercher a i l l e u r s . 
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CHANGEMENTS DANS LE CONTEXTE FAMILIAL DE LTENFANT 

par 

Roderic P. Beaujot* 

INTRODUCTION 

Nous entendons souvent d i re que la fami l le n 'est plus ce qu 'e l l e 

é t a i t , que nous avons perdu cette forme de fami l l e stable où le divorce est 

hors de question et où i l y a une grande cohésion entre les membres. C ' é t a i t , 

d i t - o n , une s i tua t ion idéale pour l ' en fan t parce q u ' i l pouvait y grandir dans 

un contexte de sécur i té fondamentale. Par a i l l e u r s , selon cet te op in ion, la 

fami l l e d 'aujourd 'hui est en compétition avec nombre d'autres i n s t i t u t i o n s qui 

empiètent sur son domaine de sorte qu 'e l l e a perdu sa s t a b i l i t é sinon presque 

sa raison d ' ê t r e . Ce sera i t a insi que les époux auraient perdu leur loyauté 

matrimoniale tandis que les enfants auraient perdu leur a t t i t ude de respect et 

d'obéissance. 

* Département de soc io log ie , Univers i ty of Western Ontar io, London, Ontario. 



Nous voulons i c i essayer d'esquisser une autre in te rp ré ta t ion géné­

rale de l ' évo lu t i on de la fami l le au cours de l ' h i s t o i r e . En tenant compte 

des condit ions sociales qui i n f l uen t sur la f a m i l l e , nous voulons t racer à 

grands t r a i t s les changements qui ont eu l i e u dans: ( I ) I a structure et les 

fonctions de la f am i l l e , (2) la vie in tér ieure ou psycho-sociologique de la 

f am i l l e , et (3) la s i tua t ion et le rôle de l ' en fan t dans ce contexte. 

Nous qua l i f ie rons de " t r a d i t i o n n e l l e " et "moderne" les formes ex­

trêmes de fami l l es . Comme nous le verrons, la fami l l e t r ad i t i onne l l e remplis­

s a i t plusieurs fonctions dans la société mais e l l e é t a i t d'abord et avant tout 

un groupe de t r ava i l dont les membres se partageaient les tâches nécessaires à 

la surv ie . Par contre, la fami l le moderne n'a pas tel lement de fonct ions dans 

la société mais e l l e est devenue plus importante quant à la sa t i s fac t ion des 

besoins a f f e c t i f s de ses membres. 

I l est d i f f i c i l e de f i x e r historiquement le moment du passage de la 

fami l le t r ad i t i onne l l e à la fami l le moderne. Ariës (1960) parle d'un accrois­

sement dans l ' iso lement des fami l les conjugales qui commence au XVe siècle mais 

qui devient d é f i n i t i f surtout au XVIIIe s ièc le . Pour Burguiëre (1972 : 1132) 

la période janséniste du XVIIe s ièc le é t a i t un point tournant en France car on 

y observe une modi f icat ion des structures mentales. Par a i l l e u r s Stone (1977) 

v o i t une évolut ion vers l ' ind iv idua l isme a f f e c t i f surtout entre le XVIe et le 

XVIIIe s iècles e t Shorter (1975) s i tue davantage cet te évolut ion au XVIIIe 

s ièc le . On a souvent pensé que c ' é t a i t surtout l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n des XVIIIe 

et XIXe siècles qui avai t apporté ces changements et que la t r ans i t i on démogra­

phique é t a i t un autre aspect de cet te transformation fondamentale. Cependant 
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i l devient de plus en plus admis de par ler d'une t r ans i t i on dans la fami l l e 

qui au ra i t précédé l e modèle européen de mariage et l u i aura i t donné naissance. 

Cette t r ans i t i on aura i t peut-être permis à longue échéance les transformations 

mieux connues de l ' i n d u s t r i a l i s a t i o n et de la t rans i t i on démographique dans 

les sociétés européennes. 

Nous ne nous attarderons pas davantage sur la détermination précise 

du moment de cet te d i f f é r e n c i a t i o n . Evidemment, i l s ' a g i t d'une évolut ion 

très lente et les diverses formes de fami l les ont souvent coexisté. Remar­

quons aussi que la présente étude, en suggérant l 'ex is tence de deux types op­

posés de f a m i l l e , a tendance à exagérer les d i f férences. En dépit de ce pro­

blème, i l est souvent u t i l e de souligner les dif férences a f i n de présenter une 

vue générale. Nous laisserons à d'autres la tache d ' indiquer à quels égards 

le contraste est exagéré. 

1. LA FAMILLE TRADITIONNELLE 

La fami l l e t r a d i t i o n n e l l e ava i t d'amples et diverses fonctions dans 

la société. E l le é t a i t l ' u n i t é de base pour la reproduction et l 'éducat ion des 

nouveaux membres de la société, pour la production et la consommation économi­

ques, et quelquefois pour la pa r t i c i pa t i on re l ig ieuse et po l i t i que . L ' ind iv idu 

dépendait généralement du soutien de la fami l le et des parents en cas de mala­

d ie , d ' incapaci té économique et de v i e i l l e s s e . On peut même d i re que ce n ' é t a i t 

qu'à travers la fami l l e que l ' i n d i v i d u avai t le d r o i t d 'appartenir S la société 

environnante (Wrigley, 1977 : 72). 



C'est la fami l l e dans son sens la rge, la parenté, qui est générale­

ment le regroupement le plus important dans une société p r im i t i ve ou t r a d i t i o n ­

ne l l e . En e f f e t , le l i en de consanguinité est souvent plus important que le 

l i en conjugal. L'étude de Caldwell (1976) des Yoruba du Nigeria présente un 

exemple contemporain de l ' importance des l iens de parenté dans une société t r a ­

d i t i o n n e l l e . Selon l ' au teu r , la résidence communale et l a coopération écono­

mique seraient en danger dans cette société s i les hommes obéissaient à leurs 

épouses p lu tô t qu'à leurs f rères et pères. Le réseau de parenté joue le rô le 

d'un système de sécur i té sociale puisqu'on y revient pour l ' en t ra ide économi­

que. I l y a i n té rê t a agrandir le groupe de parenté par une fo r te reproduction 

et par les mariages qui augmentent l e nombre des al l iances avec d'autres groupes. 

On peut vo i r que le mariage ser t i c i aux in térê ts du groupe de parenté p lu tô t 

qu'aux in té rê ts des époux. I l est donc naturel que les mariages soient arran­

gés entre fami l les et que les époux n 'a ient pas beaucoup d ' inf luence dans le 

choix de leur con jo in t . 

A. Relations entre les membres de la fami l l e 

Que savons-nous de la vie in té r ieure de cet te " fami l l e t r a d i t i o n ­

nel le"? On peut d i re que les membres y dépendaient les uns des autres surtout 

par rapport aux besoins économiques. La fami l le é t a i t en grande par t i e un 

groupe de t r ava i l et cela i n f l u a i t considérablement sur les re lat ions entre 

membres. Pour u t i l i s e r les termes de Durkheim (1902), la fami l le é t a i t un i f iée 

par la s o l i d a r i t é organique, c ' es t -à -d i re par une d iv i s ion du t rava i l selon l a ­

quelle les membres partageaient les tâches à accomplir et donc p r o f i t a i e n t de 

leurs re lat ions mutuelles. C 'é ta i t dans la communauté, et non pas dans la fa -
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m i l l e , que l ' i n d i v i d u recevait son sens d ' i d e n t i t é et de conscience commune 

( " so l i da r i t é mécanique"). Caldwell (1976 : 340) indique que dans la société 

Yoruba t r a d i t i o n n e l l e , les re la t ions entre époux ne sont pas très int imes; â 

t i t r e d'exemple, seulement un t i e r s des époux dorment dans la même pièce ou 

mangent ensemble. 

En général, dans une société t r a d i t i o n n e l l e , le l o i s i r se passait 

surtout dans les l ieux publ ics , à l ' e x t é r i e u r des maisons. On pouvait d i f f i ­

cilement s ' i s o l e r , même à l ' i n t é r i e u r des maisons. I l n'y avai t d'habitude 

qu'une seule pièce et ce l l e - c i é t a i t souvent partagée avec une ou plusieurs 

personnes qui ne fa i sa ien t pas par t ie de la fami l l e immédiate. C'est donc que 

le contexte général de la fami l le n ' é t a i t pas très favorable â l ' i n t i m i t é af­

f ec t i ve . 

B. S i tuat ion de 1'enfant 

Dans ce contexte, où le groupe f a m i l i a l , e s t aussi un groupe de t r a ­

va i l et ou i l y a souvent beaucoup de t r ava i l à f a i r e , on peut s 'at tendre à ce 

que la posi t ion de l ' en fan t ne so i t pas très p r i v i l é g i é e . L'enfant sera très 

v i te intégré dans le système de product ion, mais avant cette i n tég ra t ion , sa 

présence est p lu tô t un problème car i l nu i t à l'accomplissement du t r a v a i l . En 

e f f e t ses besoins sont en compétition avec les autres besoins de la f am i l l e . 

Les parents sont souvent trop occupés pour en prendre soin de façon adéquate. 

Shorter (1975: 170-71) f a i t l 'observat ion suivante: 



Plus grave pour le b ien-être de l ' en fan t é t a i t la prat ique 

presque universel le de le la i sser seul pendant de longues 

périodes. Tous les médecins se plaignent de ce que les pa­

rents la issent les enfants dans leurs excréments pendant de 

longues heures, enveloppés dans des langes serrés; les en­

fants sont laissés sans survei l lance devant le foyer et pé­

r issent quand leurs vêtements prennent feu ; les enfants 

sont attaqués et dévorés par les animaux er rants . Dans les 

Vosges, les paysannes passaient des heures l o i n de leurs 

maisons en é té , la issant leurs bébés pleurer de toutes 

leurs forces dans leurs berceaux... Autour de Montpel l ier , 

part icul ièrement dans la saison du ver â soie, la saleté 

et l'absence de soins é ta ient des causes de mor ta l i té i n ­

f a n t i l e plus importantes que les maladies i n fec t i euses . . . 

L'habitude de vo i r pé r i r tel lement (d 'enfants) dans cette 

saison a donné l i e u a un proverbe qui d i t : "Le tems auquel 

on élève les vers à so ie , est le tems auquel on peuple le 

plus l e paradis". 

Les recherches concernant l ' h i s t o i r e de la jeunesse indiquent que 

plus on recule dans le temps, pires sont les soins donnés aux enfants et plus 

i l est probable que les enfants soient tués, abandonnés, bat tus , te r ro r isés et 

victimes d'abus sexuels (deMause, 1974 :1 ) . Selon deMause (1974:25) l ' i n f a n ­

t i c i d e , qui é t a i t une pratique courante dans l ' An t i qu i t é grecque et romaine, 

a été graduellement rédu i t durant le Moyen-Age seulement dans le cas des en­

fants lég i t imes; les enfants i l l ég i t imes ont été supprimés jusqu'au XVIIIe 

s ièc le . En plus de l ' i n f a n t i c i d e d i r e c t , i l y avai t aussi certaines formes 

d'abandon i n s t i t u t i o n n a l i s é , notamment le placement de l 'en fant chez une nour­

r i c e . C'est ainsi que, selon le pédiatre renommé du XVIIIe s ièc le , Wil l iam 

Buchan, la moit ié de l'espèce humaine mourait en bas âge par su i te de nëg l i -
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gence et de soins inadéquats (deMause, 1974 : 32). Selon Hunt (1972 : 190) les 

parents éta ient troublés par certains aspects de la jeunesse; i l s considéraient 

que les bébés é ta ient bizarres et que l 'enfance é t a i t une forme de maladie. 

Tant que la fami l le est essentiellement un groupe de t r ava i l qui essaie de sur­

v i v re , on peut comprendre que l 'enfance so i t considérée comme une maladie ou 

un handicap. 

Au chapitre de la d i s c i p l i n e , on considérai t que l ' en fan t avai t une 

personnali té f ixée et qu'on ne pouvait r ien y changer (S la ter , 1970 : 56). L'ob­

j e c t i f é t a i t de donner à cet te personnali té une expression sociale qui s o i t ac­

ceptable.. C ' é ta i t l e comportement extér ieur qui comptait, tout comme c 'es t le 

cas dans un groupe de t r a v a i l . On ne se préoccupe pas des sentiments intimes 

et de la mot ivat ion, pourvu que le comportement s o i t convenable. 

En général donc, l ' en fan t comptait très peu, et i l n'occupait cer­

tainement pas une pos i t ion p r i v i l ég iée dans la fami l le ancienne. I l n 'avai t 

pas de valeur en s o i , mais t i r a i t p lu tô t sa valeur des contr ibut ions économi­

ques q u ' i l pour ra i t f a i r e par la su i t e . On a quelquefois pensé que les parents 

hés i ta ient à i n v e s t i r affectivement dans leurs enfants parce que ces derniers 

pouvaient v i t e d i spara î t re . Mais ne sera i t -ce pas aussi l ' inverse? A cause 

de cet te absence d ' i n t é r ê t , la survie de l ' en fan t é t a i t incer ta ine . En p lus, 

l ' en fan t ava i t de for tes probab i l i tés de perdre ses parents avant d 'a t te indre 

l 'âge adul te. On peut calculer qu'environ dix pour cent des enfants éta ient 

orphelins de mère avant l 'âge de dix ans (Burch, 1965 : 5) . C 'é ta i t donc une 

vie précaire à plusieurs points de vue. 



2, LA FAMILLE MODERNE 

Tandis que la fami l l e t r ad i t i onne l l e avai t d'amples et diverses 

fonct ions, la fami l le moderne a un rôle beaucoup plus rédu i t . En se moderni­

sant, la société a subi un accroissement de d i f f é renc ia t i on s t ruc tu ra le . C'est-

à-dire que des i n s t i t u t i o n s spécifiques en sont venues à remplir des fonctions 

spéci f iques. I l y a eu un accroissement de spéc ia l isa t ion de sorte que les 

rôles économiques, po l i t iques et d'enseignement de la fami l l e t r ad i t i onne l l e 

ont graduellement été remplis par des i n s t i t u t i o n s pa r t i cu l i è res . La fami l le 

continue à êt re importante pour le remplacement des indiv idus dans la société 

et pour l 'éducat ion de ses nouveaux membres, mais e l l e a perdu plusieurs des 

fonctions qu 'e l l e ava i t auparavant (Goode, 1963). 

Outre ce changement dans les fonct ions, i l y a aussi un changement 

dans la s t ructure des fami l les de sorte que la fami l le conjugale a gagné de 

l ' importance sur la fami l le étendue. La re la t i on entre époux a gagné de l ' i m ­

portance aux dépens des re la t ions de parenté. Le l i en matrimonial est mainte­

nant plus important et i l devient plus nécessaire que les époux se chois issent . 

Les réseaux de parenté continuent S ex is ter et â être importants pour les i n d i ­

vidus mais i l s régissent moins fortement le comportement des membres de la fa ­

m i l l e . 

La fami l l e conjugale est donc plus importante qu 'e l l e ne l ' é t a i t 

auparavant, même s ' i l ne faut pas exagérer la d i f férence. Levy (1965) nous rap­

pel le que, dans toutes les sociétés pour lesquel les nous avons des données, la 

majori té des personnes v ivent dans des fami l les conjugales. I l y avai t aupara-



109 

vant une plus grande probab i l i té que des personnes n'appartenant pas à la fa ­

m i l l e immédiate soient présentes, mais très peu de ménages inc lua ient plus 

qu'une fami l le (Katz, 1975 : 221). En même temps, les réseaux de parenté con­

t inuent à ex is te r de nos jours . I l y a encore beaucoup d 'entra ide et de v i s i ­

tes à l ' i n t é r i e u r de ce réseau (Young et Wi l lmot t , 1957; Anderson, 1971; Ga-

r igue, 1956). 

Quoique le changement ne so i t pas rad i ca l , la fami l le conjugale est 

maintenant un groupe plus d i s t i n c t , surtout parce qu 'e l l e a les moyens d 'ê t re 

indépendante. Sans sécur i té sociale et avec un niveau de mor ta l i té élevé, i l 

é t a i t risqué de dépendre exclusivement de la fami l le conjugale. Maintenant que 

la mor ta l i té n 'est plus aussi f o r t e , que l ' o rphe l i n est ra re , q u ' i l y a d'au­

tres systèmes de support social en cas d'urgence, et que la fami l le conjugale 

peut généralement se s u f f i r e du point de vue économique, i l est compréhensible 

que la fami l le conjugale so i t devenue de plus en plus indépendante (Thadani, 

1978). 

I l y a aussi d'autres forces sociales qui ont contribué à cette évo­

l u t i on vers la fami l le moderne. Selon Ariês (1977), l ' E t a t contrôle de plus en 

plus la vie publique et la fami l le est donc devenue le seul endroi t où l 'on 

échappe à ce cont rô le . Selon Shorter (1975) e t Stone (1977), ce changement fe ­

r a i t par t ie de la tendance générale vers l ' i nd iv idua l isme et vers les économies 

du marché l i b r e . Ce seraient donc les fami l les elles-mêmes qui auraient com­

mencé à t en i r la société à distance a f in d 'avo i r une arène pour l 'expression des 

sentiments interpersonnels. 
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A. Relations entre les membres de la fami l le 

Le changement vers la fami l le moderne entraîne donc des conséquences 

importantes par rapport aux re la t ions interpersonnel les. Auparavant la fami l le 

t rouva i t son unité surtout par su i te des re la t ions d'ordre économique qu 'e l l e 

permetta i t . La fami l l e s a t i s f a i t maintenant surtout des besoins d'ordre psycho­

logique qui é ta ient autrefo is s a t i s f a i t s à travers l'engagement re l ig ieux ou 

communautaire. 

On peut revenir aux catégories de Durkheim: tandis que la société 

avait auparavant une so l i da r i t é mécanique ( so l i da r i t é résu l tant de l ' i d e n t i t é 

qu'on avai t avec la communauté) la fami l le avai t une s o l i d a r i t é organique (dé­

pendance mutuelle à travers la d i v i s ion du t r a v a i l ) . Dans le monde moderne, 

la société est un i f iée par la s o l i d a r i t é organique; le besoin psychologique 

d'engagement a f f e c t i f e t d ' i d e n t i t é personnelle de l ' i n d i v i d u est p lu tô t obte­

nu à travers la fami l l e qu'a travers la communauté. Si la fami l le a perdu cer­

taines fonct ions, e l l e est maintenant plus importante pour la g r a t i f i c a t i o n 

émotive des ind iv idus . El le est devenue un centre d 'en t re t ien mutuel et d 'a f ­

fec t ion (Hareven, 1977). 

Un aspect important de ce changement est que la fami l le a rompu p lu ­

sieurs de ses l iens avec la communauté. En e f f e t , e l l e a é tab l i un haut degré 

d'isolement a f in de t en i r la société a distance. La vie dans les endroits pu­

b l i cs a perdu de l ' importance; les maisons et les pièces à l ' i n t é r i e u r des mai­

sons o f f ren t beaucoup plus d ' i n t i m i t é qu 'au t re fo i s . 
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Un autre aspect du changement est l ' importance accrue de l'amour 

romantique sur tout dans le choix mutuel des conjo in ts . I l faut remarquer que 

l'amour romantique est l o i n d 'ê t re un phénomène un iverse l . Selon l 'anthropo­

logue Linton (1936 : 175), i l y a dans toutes les sociétés des exemples de v io ­

lents attachements émotifs entre individus des deux sexes mais rares sont les 

sociétés qui en font la base du choix des con jo in ts . Si l'amour est devenu im­

portant dans ce choix, c 'es t que les re lat ions af fect ives en tant que t e l l e s 

sont plus importantes comme base du mariage. 

Ce changement psycho-sociologique a l ' i n t é r i e u r des fami l les a été 

précisé par deux sociologues de la f am i l l e . Burgess et a l . (1963) propose que 

la f am i l l e est passée d'une " i n s t i t u t i o n " à une "camaraderie". Tandis qu ' e l l e 

é t a i t auparavant une importante i n s t i t u t i o n dans la soc iété, sa fonct ion p r i n ­

cipale aujourd'hui est de fou rn i r une camaraderie aux ind iv idus. Pour Farber 

(1964), ce n'est plus maintenant l ' i n d i v i d u qui se soumet aux in té rê ts du grou­

pe f a m i l i a l . C'est p lu tô t la fami l le qui est sensée se rv i r aux besoins de l ' i n ­

d i v idu . Comme nous le verrons, cela implique que l ' i n d i v i d u puisse se sent i r 

j u s t i f i é de rechercher a i l l eu rs la sa t i s fac t ion des besoins auxquels sa fami l l e 

ne répond pas adéquatement. 

I l y a donc eu des changements importants dans les dynamiques de la 

v ie f a m i l i a l e . La fami l le est devenue beaucoup plus importante pour les i n d i ­

vidus par rapport à la g r a t i f i c a t i o n émotive. Les autres sources de support 

a f f e c t i f dans la communauté sont disparues; le l i e u du t rava i l et le système 

d'éducation sont devenus impersonnels et sujets à des concours de sorte q u ' i l s 

ne donnent pas beaucoup de sécuri té psychologique. Avec toute la mobi l i té qui 
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ex i s te , la fami l le est devenue un des seuls l iens a f f e c t i f s qui soient durables: 

La fami l l e conjugale donne une oasis pour la regeneration de 

l ' i n d i v i d u , l u i assurant un support s tab le , général et incon­

d i t i o n n e l , réparant les chocs de la défa i te et les autres 

dommages causés par les e f f o r t s d'accomplissement dans le 

monde (Ryder, 1974 : 86). 

Cette importance du facteur a f f e c t i f suscite certainement des d i f f i ­

cul tés pour les fami l les . Quand la fami l le essaie de sa t i s f a i r e tous les be­

soins émotifs de ses membres, e l l e va évidemment se montrer souvent i nsu f f i san ­

te . Comme l ' i nd iquent Ariès (1977) et Hareven (1977), un des problèmes majeurs 

de la vie f am i l i a l e aujourd'hui provient du f a i t que les individus y imposent 

de for tes at tentes, exigeant qu 'e l l e s o i t un refuge d 'en t re t ien mutuel et u\\ 

as i le à l ' a b r i du monde ex tér ieur . 

Un autre sujet de tension dans la fami l l e moderne est la plus fo r te 

p robab i l i té de d isso lu t ion quand les individus qui la composent ne sont plus 

s a t i s f a i t s des re la t ions interpersonnel les qui s 'y présentent. Si l ' o b j e c t i f 

pr inc ipa l est le b ien-être personnel, l ' i n d i v i d u sera plus disposé à abandonner 

la fami l l e s ' i l n 'est plus s a t i s f a i t de ce q u ' i l y t rouve. Cela ne veut pas 

d i re que la fami l le en tant que t e l l e est en décadence mais simplement que les 

indiv idus seront plus disposés â chercher un autre arrangement s ' i l s ne sont 

pas s a t i s f a i t s de l ' i n t i m i t é et de l ' a f f e c t i o n q u ' i l s y t rouvent. Le divorce 

est envisagé comme une so lu t ion nature l le à un mariage qui ne comble plus le 

b ien-être mutuel des membres. Dans ce contexte, i l n 'est pas surprenant qu'un 

t i e r s des mariages puissent se solder par un divorce (Basavarajappa, 1979). 
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Cela ne veut pas d i re que les personnes qui divorcent ont perdu confiance dans 

l ' i n s t i t u t i o n du mariage puisqu'une personne divorcée a t r o i s fo is plus de pro­

bab i l i t és de se marier dans une année donnée qu'une personne cé l i ba ta i re du 

même âge (Kalbach, 1975 :66 ) . 

B. S i tuat ion de 1'enfant 

Comment ces changements i n f l uencen t - i l s la posi t ion et l e role de 

l 'en fant? Nous avons vu que dans la fami l l e ancienne l ' en fan t n 'ava i t pas une 

posi t ion t rès p r i v i l é g i é e . Puisque la fami l le é t a i t sur tout un groupe de t r a ­

va i l et q u ' i l y avai t beaucoup à f a i r e , l ' en fan t tout jeune pouvait facilement 

gêner. Les soins qu'on l u i donnait é ta ient souvent inadéquats, i l é t a i t sujet 

à une fo r te d i sc i p l i ne et souvent même vict ime d'abus, et on cherchait à v i t e 

le rendre u t i l e . 

En comparaison, l ' en fan t dans la fami l l e moderne semble occuper une 

bien mei l leure pos i t i on . D'une pa r t , i l ne présente généralement pas de valeur 

économique pour les parents et i l ne ser t généralement pas comme assurance so­

c i a l e . En e f f e t , du point de vue économique, i l coûte très cher. Par a i l l e u r s , 

l ' en fan t est devenu une source d'amusement et de récréat ion. Les enfants four­

nissent aux parents un sentiment d'accomplissement, de pouvoir et d ' in f luence 

(Espenshade, 1977). 

Avec l ' importance accrue de la fami l l e pour la sa t i s fac t ion de be­

soins a f f e c t i f s , on accorde beaucoup d'importance au bien-être de l ' en fan t puis­

q u ' i l peut contr ibuer aux relat ions af fect ives dans la f am i l l e . En e f f e t , ce 
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n'est qu'avec la fami l le moderne qu'apparaît l e concept de la maternité comme 

vocation à p le in temps (Hareven, 1977 : 6 9 ) . Loin d 'ê t re un i n s t i n c t un iverse l , 

l ' a t t i t u d e maternelle qui met le b ien-être de l ' en fan t en première place, est 

une invention moderne. Cette a t t i t ude é t a i t part icul ièrement répandue dans les 

années 1950, période que Skolnick (1978 : 6-13) a appelée " l 'âge d 'or de la fa ­

m i l l e " , quand on considérai t que la mère devait absolument rester â la maison. 

Encore de nos j ou rs , quand i l est question de la pa r t i c ipa t ion de la mère sur 

le marché du t r a v a i l , l ' ob jec t i on la plus courante a t r a i t au bien-être de l ' e n ­

fan t . La proport ion de femmes mariées qui sont actives sur le marché du t r a ­

va i l a augmenté radicalement au cours des v ingt -c inq dernières années (de 11,2 

pour cent en 1951 à 43,7 pour cent en 1976) mais ce sont toujours les femmes 

avec des jeunes enfants qui ont la plus grande tendance â rester â la maison 

(Recensement du Canada 1951, Vol. IV, tableau 11 , et Vol. X, tableau 17; Recen­

sement du Canada 1976, Vol . 5, tableau 10; Veevers, 1977 : 2 3 ) . 

La société accorde également de plus en plus d'importance au bien-

être de l ' en fan t (McHaIe et McHaIe, 1979 : 9 ) . On est plus disposé à in te rven i r 

si les parents abusent de leurs enfants et on f a i t de plus en plus de pressions 

pour protéger les d ro i t s des enfants (Conseil canadien de l 'enfance et de la 

jeunesse, 1 9 7 8 : 4 , 9 ) . Remarquons que si l ' i n f a n t i c i d e est considéré comme 

t e r r i b l e , l 'avortement est généralement accepté. 

Quoique les besoins de l ' en fan t reçoivent plus d ' a t t en t i on , le nou­

veau régime fami l i a l n 'est pas sans problèmes pour l ' en fan t . L ' ob j ec t i f des 

parents n'est plus simplement de rendre le comportement de l ' en fan t socialement 

acceptable. Les parents se préoccupent de l ' é t a t psychologique de l ' en fan t 
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puisqu'on s ' in téresse à la qua l i té des re la t ions interpersonnel les dans la f a ­

m i l l e . Sa personnali té n'est plus vue comme un élément f i xe mais p lu tô t comme 

quelque chose sur lequel les parents peuvent avoir une inf luence. Par exemple» 

on ne veut pas seulement q u ' i l apprenne mais q u ' i l s o i t motivé à apprendre. 

Donc, d'un cer ta in point de vue, l 'éducat ion de l ' en fan t est plus t o t a l i t a i r e . 

I l n'a plus de domaine qui l u i so i t propre (S la ter , 1970 : 5 7 ) . On a maintenant 

une série de tests qui mesurent son progrès et ses besoins spéciaux quant à 

l 'éducat ion . Mais ces tests servent aussi à mettre en question ses carac tér is ­

tiques personnelles (Schrag et Divoky, 1975). Si tel lement d'enfants sont iden­

t i f i é s comme ayant des problèmes à l ' é c o l e , n'y a - t - i l pas un risque q u ' i l s 

viennent à se d é f i n i r comme anormaux et ne sera i t -ce pas là une des causes de 

la délinquance répandue? 

Un deuxième problème posé pour l ' en fan t dans le régime de la fami l le 

moderne est q u ' i l a de plus for tes chances de f a i r e l 'expérience du divorce de 

ses parents. Quoique les fami l les touchées par le divorce aient moins d'en­

fants que la moyenne (Roy, 1978 : 34), le divorce a af fecté 54 000 enfants dé­

pendants au Canada en 1976 (Sta t is t ique Canada, 1978 :41) . Par a i l l e u r s , si 

la fami l le est caractérisée par des c o n f l i t s importants, le divorce peut être 

préférable pour l ' e n f a n t , à une vie dans un contexte tendu (Nye, 1957). En 

d'autres termes, l ' i dée de rester ensemble à cause des enfants peut êt re une 

so lu t ion malencontreuse. 
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CONCLUSION 

I l est u t i l e d 'avo i r une v is ion h is tor ique de la fami l le a f in de 

mettre la s i tua t ion de l ' en fan t dans son contexte. Quand la fami l le é t a i t 

sur tout un groupe de personnes qui t r a v a i l l a i e n t ensemble a f in d'assurer leur 

surv ie , les re la t ions fami l ia les ressemblaient davantage â des re la t ions de 

t r a v a i l . Dans ce contexte, la pos i t ion de l ' en fan t é t a i t précaire â plusieurs 

points de vue pu isqu ' i l ava i t tendance à gêner p lu tô t qu'à contr ibuer â la pro­

duction f a m i l i a l e . 

La fami l l e ser t maintenant beaucoup plus au bien-être a f f e c t i f de 

ses membres. C'est vers la f a m i l l e , et surtout vers la fami l le conjugale que 

l ' i n d i v i d u se tourne pour trouver une source de soutien psychologique à l ' a b r i 

du monde extér ieur . L'enfant y occupe une pos i t ion plus favorable. Pu isqu ' i l 

do i t contr ibuer aux bonnes re la t ions dans la f a m i l l e , on accorde beaucoup d ' im­

portance à son b ien-ê t re . Par a i l l e u r s , avec cet investissement a f f e c t i f qui 

essaye de transformer l ' en fan t en "personne aimable", on i n te rv i en t dans l ' i n ­

t im i té de son existence. On met beaucoup d'importance sur l ' i n t i m i t é et l ' a f ­

fec t ion interpersonnelles et c 'es t la beaucoup â demander de la part de nos fa­

m i l l es . L'enfant en souffre part icul ièrement quand les époux ne trouvent pas 

ce q u ' i l s veulent et q u ' i l s divorcent a f in de chercher a i l l e u r s . 
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